
L'ENSEIGNEMIENT PRIMAIRE

der autour de nous, soit dans les villes, sait dans les villages, pour constaterque chez nous les jeunes gens sont abandonnés trop tôt à eux-niéries. Aprèsleur sortie de l'école, à part de rares exceptions -le Patronage des Frèresde Saint-Vincent de Paul de Québec, par exemple - personne ne s'est occupéd'eux d'une façon méthodique. Ces jeunes enfants sont abandonnés à eux-mêmes, juste au moment où les dangers du monde, de nouvelles difficultés etdes écueils de toutes sortes peuvent troubler leur ceur, fausser leur espritchrétien, et peut-être, les conduire au désastre.
Dans les villes, à peine dix pour cent des jeunes gens sont enrôlés dansdes associations de persévérance. La masse est livrée au hasard des rues, àl'influence délétère du théatre interloppe ou du cabaret.
Certes, je rends hommage ici aux congrégations de la Sainte-Vierge, auxconferences de Samnt-Vncent-de-Paul, aux ligues du Sacré-Cour et aux raresPatronages vraiment catholiques établi% dans notre province. Le bien opérépar ces différentes associations est considérable. Mais il nen est pas moinsvrai que ces divers groupements ne comptent dans leurs rangs que l'infimeminorité des jeunes gens de 15 à 25 ans.

A part les catéchismes du dimanche, les Suvres post-scolaires sont incon-nues dans nos campagnes. Les petits garçons quittent l'école peu de tempsaprès la Première Communion; désormais, en dehors du travail manuel queles parents imposeront, aucun but sérieux ne leur est proposé; une seule chose
les préoccupe: s'amuser sans frein, très souvent grossièrement, courir les che-mins, en dehors de toute surveillance, en un mot vivre à la façon des petitssauvages du temps de Champlain.

Qu'arrive-t-il, dans les villages surtout? Presque tous les garçons de trei-ze a vingt ans emploient leurs loisirs à des riens; la flânerie règne en maitressechez nous. On perd son temps. on croupit dans l'ignorance, et très souvent lecoeur se corrompt, l'âme se déflore, le jugement se fausse et la droite raisonsombre au sein des réunions où la liberté du langage ne connait pas de limite.Il est une habitude qui existe dans nos villages, que nous croyons devoirsignaler à ceux qui ne veulent pas fermer absolument les yeux sur les dangersqui menacent présentement la jeunesse catholique dans notre pays.
Il s'agit, ici, des villages principalement.
Tous les soirs, après le souper. le jeune gars, la pipe au bec, quitte lafamille et se dirige cranement vers la station du cbemin de fer, le magasin deson choix ou tout autre lieu de réunion nocturne. L'auditoire qui compose ces

clubs d'un nouveau genre comprend des personnes de tout âge et de toutecondition. Les éclats de voix, les grosses farces, les histoires immorales, lesdissertations politiques dangereuses, etc., voilà ce qui conktitue d'habitudeune séance de bavards. Les jeunes gens. encore bons à l'époque de leur pre-mière communion, ne tardent pas à se gâter en fréquentant de semblablesmilieux.
Devenu homme fait, après avoir reçu une telle éducation de flâneur,ignorant ses vrais devoirs de catholique, le jeune Canadien s'établit, et le


